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L’hôtel particulier placé au cœur de Mayfair était bien évidemment superbe.

Situé à proximité de Hyde Park, il possédait un portique à colonnes ainsi qu’une vaste terrasse qui donnait sur un jardin bien entretenu avec un belvédère. De hautes fenêtres cintrées répandaient de la lumière sur la rue pavée encombrée de voitures coûteuses. Le long du toit, une rangée de statues de marbre scrutaient les invités qui arrivaient, indifférentes à la fraîcheur de la brise de la fin avril.

L’intérieur était tout aussi élégant.

Le marbre s’étalait à perte de vue, avec des moulures dorées et des panneaux muraux cramoisis. Et le mobilier laissait deviner une influence égyptienne – une mode malheureuse introduite par le prince régent. Il regorgeait aussi d’objets d’art choisis plus pour impressionner la haute société que par réelle inclination.

À l’étage la salle de bal était un flamboiement de couleurs tandis que les invités tournoyaient sous les lustres éclatants, si bondée qu’on croirait que toute l’Angleterre était présente.

À vrai dire, le bal de printemps de lord Treadwell marquait le commencement officieux de la saison londonienne et constituait l’un des événements les plus prisés de l’année. Les mères menaçaient de se jeter dans la Tamise si leurs filles ne figuraient pas parmi les débutantes chanceuses de la liste des invités et il était notoire que des gentlemen nourrissant des ambitions politiques offraient discrètement des pots-de-vin pour y être admis.

S’y trouvaient rassemblés les sang-bleu les plus élégants et les plus puissants de toute l’Angleterre, mais comme un seul homme ils se figèrent et retinrent leur souffle lorsque le dernier invité franchit avec majesté la porte à deux battants et posa sur la foule un regard chargé d’ennui.

Victor, le marquis DeRosa, était digne d’attention.

Sans être massif, il avait le genre de muscles lisses et sculptés qui étaient parfaitement mis en valeur par son manteau noir et son haut-de-chausses de satin blanc fait sur mesure.

Il avait un visage aux lignes nobles avec un front large, un nez aquilin et une bouche pleine que la cruauté pouvait durcir ou une promesse sensuelle adoucir. Ses cheveux aile de corbeau, sombres et brillants, lui retombaient librement sur les épaules plutôt que d’être coupés à la Titus à la manière de nombre de jeunes dandys, offrant un contraste saisissant avec sa peau pâle.

Mais c’étaient ses yeux qui attiraient et retenaient l’attention.

De la couleur de l’argent pur, l’iris bordé d’un cercle noir, ils étaient si perçants que peu osaient croiser son regard. C’étaient les yeux d’un prédateur. Un chasseur impitoyable qui considérait les humains comme des proies. Et un seul regard suffisait à faire trembler de pauvres humains.

Certains de peur.

D’autres de désir.

Tous de respect.

Ils avaient beau ne pas comprendre pourquoi le raffiné marquis DeRosa suscitait en eux une réaction aussi forte, ils se pliaient instinctivement à sa volonté.

Un petit sourire narquois se dessina sur les lèvres de Victor alors qu’il s’avançait d’un pas décidé vers son hôte et son hôtesse, qui virevoltaient d’une joie mêlée de panique à son arrivée inattendue.

Après tout, Victor avait séjourné à Venise ces six derniers mois et n’était rentré à Londres que la veille. Personne n’avait su qu’il était en ville. Sans compter qu’il daignait rarement assister à ce genre de réception humaine fastidieuse, même avant son départ de Londres.

Pourquoi en aurait-il été autrement ?

En tant que chef de clan des vampires de Londres, il était le démon le plus puissant d’Angleterre. Il n’avait qu’à lever le petit doigt pour que tout un harem de belles femmes, humaines ou démones, assouvisse ses appétits. De sang ou de sexe.

Et pour ce qui était de se divertir…

Après dix siècles à s’adonner aux plaisirs les plus rares et les plus exotiques qu’il était possible de découvrir à travers le monde – comme être le seul homme sur une île remplie de jolies elfes ou se mesurer au redoutable démon Yegni –, un banal bal mondain était d’un ennui risible.

Ou du moins, aurait dû l’être.

Dissimulant une grimace contrite, il parcourut discrètement la foule du regard jusqu’à ce qu’il aperçoive la seule femme de Londres, peut-être du monde entier, qui aurait pu l’attirer dans cet hôtel particulier bondé à l’atmosphère étouffante.

Elle était là. Il avait déjà distingué son parfum de pêche mûre. Oui. La voilà. Mlle Juliet Lawrence.

Son cœur inerte tressaillit d’un enthousiasme qu’il ne trouva pas entièrement à son goût.

Elle ne manquait pas de beauté. De son père sidhe, elle avait hérité ses traits délicats et sa longue chevelure de la couleur éclatante des feuilles d’automne. Ainsi que ses yeux légèrement bridés d’une nuance de vert des plus pâles. Mais, contrairement à la plupart des sidhes, elle était svelte plutôt que pulpeuse, avec une grâce innée qui avait d’abord attiré son attention lorsqu’elle était arrivée à Londres deux ans plus tôt.

La beauté, néanmoins, ne suffisait pas à expliquer sa fascination implacable pour cette femme. Surtout quand sa mère était une sorcière.

Il détestait les sorcières.

Pas juste parce que son unique point faible en tant que vampire était la magie, mais parce que son frère, Dante, avait été enlevé par un convent de sorcières et enchaîné par leurs sortilèges pour l’éternité.

Ces sales garces.

Et pire, Juliet était actuellement sous la protection d’un puissant mage, Justin, lord Hawthorne.

Il détestait les mages aussi profondément qu’il détestait les sorcières. Surtout les mages arrogants et pontifiants qui n’avaient pas le bon sens de s’incliner devant ceux qui leur étaient supérieurs.

Alors pourquoi le besoin brutal de revendiquer Mlle Lawrence le consumait-il de plus en plus ?

Victor avait tenté de se convaincre que c’était juste parce que Juliet s’entêtait à refuser de succomber à sa séduction. Il s’était écoulé des siècles depuis qu’une femme avait feint d’être indifférente à ses charmes. Qu’y avait-il de plus excitant qu’une proie assez intelligente pour lui résister ?

Il s’était même rendu à Venise pour se prouver que l’ensorcellement de cette femme n’était qu’un moment de folie passagère qu’il pouvait aisément balayer.

Malheureusement, il n’avait réussi qu’à démontrer que Mlle Juliet Lawrence était vouée à le tourmenter quelle que soit la distance qui les séparait.

Il avait occupé ses nuits avec les femmes les plus séduisantes et les distractions les plus fastueuses, mais il n’était pas parvenu à se débarrasser du besoin douloureux de rentrer à Londres.

Et auprès de Juliet.

Il pinça les lèvres quand il la vit se raidir et se retourner avec lenteur dans sa direction, percevant un peu tard sa présence. Une expression de désarroi prévisible se lut sur son beau visage avant qu’elle se faufile discrètement à travers la foule, se préparant manifestement à se sauver.

Il s’avança, secoué par un frisson de plaisir anticipé. La chasse était ouverte et elle ne s’échapperait pas.

À compter de ce soir-là, Juliet paierait pour l’avoir quasiment transformé en eunuque.

— Monsieur… (Sans se douter qu’il passait à un cheveu d’une mort rapide et sanglante, lord Treadwell se plaça en plein sur le chemin de Victor et lui saisit le bras.) Nous ne nous étions jamais attendus à… un tel plaisir…

Victor brida sa violente envie d’arracher la gorge de son hôte. Même si Juliet réussissait à filer, elle n’avait nulle part où se cacher.

Il baissa les yeux sur les doigts grassouillets qui froissaient la dentelle de Bruxelles qui dépassait légèrement de la manche de sa veste.

— C’est ce que je vois, dit-il d’une voix traînante, le ton froid. Mon cher Charles, ayez pitié de ma dentelle si ce n’est de mon pauvre bras malmené.

Retirant vivement sa main, Treadwell la glissa sous sa veste puce à la recherche d’un mouchoir pour éponger la sueur de son visage empourpré.

— Toutes mes excuses. (L’aristocrate se racla la gorge avec nervosité, son air habituel de supériorité pleine de suffisance ayant notablement disparu.) S’il vous plaît, permettez-moi de vous présenter ma femme. (Il indiqua d’une main distraite la blonde empâtée derrière lui qui n’avait pas la moitié de son âge.) Letty, voici le marquis DeRosa. DeRosa, ma femme, lady Treadwell.

Victor lui adressa une révérence gracieuse.

— Enchanté.

— Oh. (La femme agita rapidement son éventail, les yeux écarquillés et les lèvres entrouvertes d’admiration féminine.) Oh.

Riant à gorge déployée, Treadwell donna une tape sur l’épaule de Victor comme s’il avait parfaitement le droit de toucher le démon le plus puissant d’Angleterre.

— Ma foi, vous avez causé un sacré choc à cette pauvre fille. (Il adressa un clin d’œil à Victor, indifférent à la gêne soudaine de sa femme.) Laissez-moi vous escorter jusqu’à la salle de jeu par-derrière. Ainsi, vous ne serez pas ennuyé par les gloussements des poules. De quoi filer des maux de tête à un homme. Toujours mieux de les éviter quand on peut, hein ?

— Ce qui ne fait que prouver à quel point vous me connaissez mal, Treadwell. (La voix de Victor était chargée d’une menace qui fit blêmir de peur l’imbécile grassouillet.) Restez avec votre femme. Je suis capable de décider de ma propre destination.

— Oh…, ma foi. Bien sûr. Certainement.

Chassant l’imbécile de ses pensées, Victor se retourna vers la piste de danse et s’ouvrit un passage dans la foule épaisse d’un geste de sa main fine. Il avait vaguement conscience des regards avides qui suivaient ses grandes enjambées lentes et élégantes et des murmures d’excitation qui se propagèrent dans la salle, mais il était concentré sur le parfum de pêche sucrée.

Laissant enfin l’assistance bouche bée derrière lui, Victor longea le couloir mal éclairé, dépassant les différents salons et antichambres jusqu’à ce qu’il atteigne la porte étroite qui donnait sur la terrasse de derrière.

Sortant dans l’air frais de la nuit, Victor s’arrêta, fouillant instinctivement de ses sens le jardin et les écuries obscures en quête du moindre signe de danger. En même temps, il savourait du regard la vision de Juliet appuyée contre la balustrade de pierre.

En tant que vampire, Victor n’avait nul besoin que le clair de lune lui révèle les lignes pures et délicates de son visage de profil ou le feu de sa chevelure qui était ramassée en chignon sur l’arrière de sa tête. En revanche, il apprécia pleinement le flot de lumière argentée qui faisait miroiter sa peau d’albâtre et ajoutait une touche de mystère à ses pâles yeux émeraude.

Il baissa le regard sur sa robe de style grec, une dentelle blanche délicate drapée par-dessus un fourreau doré, qui soulignait les renflements tentants de ses seins. Puis, avec lenteur, il releva les yeux pour les attarder sur la longue courbe dénudée de sa gorge.

Les canines de Victor le démangèrent sous le coup d’une faim brutale et soudaine.

Bordel. Il était resté trop longtemps sans femme.

Au prix d’un effort, Victor domina son envie de s’élancer à travers la terrasse pour serrer Juliet dans ses bras. Même si elle n’était pas une sorcière pratiquante et que son sang sidhe était dilué, elle possédait ses propres pouvoirs. Comme la faculté de résister à son glamour.

S’il voulait l’attirer dans son lit, il lui faudrait du temps et de la patience.

Pour une raison ridicule, ce constat envoya un frisson de plaisir anticipé lui dégringoler dans le dos.

De la folie.

S’avançant sans se presser, Victor embrassa son corps tendu d’un regard effronté, un léger sourire lui ourlant les lèvres.

— Pensiez-vous pouvoir m’échapper, ma douce Juliet ? murmura-t-il.

Il vit la contrariété briller dans ses yeux émeraude, mais elle ne put masquer les palpitations de son cœur ni la senteur puissante de son émoi.

Mlle Juliet Lawrence avait beau souhaiter l’envoyer en enfer, elle le désirait.

— À vrai dire, j’ai essayé d’éviter l’afflux soudain de vermine, monsieur, dit-elle d’une voix traînante excessivement suave.

— Victor, corrigea-t-il.

Il s’arrêta seulement après l’avoir emprisonnée avec fermeté contre la balustrade de pierre, et parcourut son visage empourpré d’un regard féroce.

— Je vous croyais à Venise. (Elle releva le menton, avec une expression de défi.) Que faites-vous ici ?

— Pour l’instant je profite de la vue, qui est des plus agréables, dit-il d’une voix rauque, sans jamais quitter du regard ses yeux écarquillés.

— Je veux dire, que faites-vous à Londres ?

— J’aurais pensé que c’était évident. C’est la saison de la chasse.

Elle fronça les sourcils.

— Vous vous méprenez, monsieur, la saison de la chasse est finie depuis des semaines.

Il leva la main pour suivre des doigts la courbe délicate de son cou, ce qui lui mit l’eau à la bouche.

— Tout dépend de la proie.

Elle frissonna, et recula contre la rambarde dans un vain effort pour échapper à ses doigts qui s’attardaient.

— Alors vous êtes ici pour le Marché matrimonial ?

— En effet.

— Vous vous êtes découvert un goût pour les jeunes et tendres débutantes ? railla-t-elle. Je pensais que vous préfériez un plat plus relevé.

Il pinça les lèvres à son ton mordant.

— Vous n’avez aucune raison d’être jalouse de…

— Votre harem ?

— Mes partenaires. (Il attarda les doigts à l’endroit où son pouls palpitait à la base de sa gorge, les sens noyés dans son parfum de pêche.) Vous n’avez qu’un mot à dire et vous serez la seule.

— Combien de fois dois-je vous répéter que je ne serai jamais une putain à sang pour vampire ? cracha-t-elle, les yeux lançant des éclairs de fureur.

Victor éclata de rire.

— Un langage si grossier pour de si jolies lèvres. Cela vous aide-t-il à nier que vous avez soif de mes caresses que de faire semblant que je suis un monstre ?

— Je n’ai rien pas à faire semblant. Vous êtes un monstre.

Il pinça les lèvres. Il ne pouvait pas vraiment prétendre le contraire.

Il était un prédateur impitoyable qui tuait sans merci et était prêt à recourir à la violence pour garder le contrôle de son clan.

Ce qui ne signifiait pas qu’il n’était pas capable d’apprécier une femme qui attisait ses appétits les plus primitifs. Il baissa le regard sur la douce avancée de ses seins, et un frisson lui secoua le corps quand la chaleur qui émanait d’elle l’enveloppa.

Non. Il n’était pas juste question d’appréciation.

L’avoir dans son lit, goûter au pouvoir enivrant de son sang… cela devenait rapidement une nécessité.

Il grogna, suivant des doigts la ligne séduisante de son corsage, le corps contracté de désir.

— Et pourtant votre cœur bat la chamade et vos genoux se dérobent sous vous quand je suis près de vous, dit-il d’une voix rauque. Vous ne pouvez pas dissimuler l’effet que je vous fais.

Elle trembla.

— Du dégoût.

— Du désir. (Il baissa la tête, effleura des lèvres son épaule nue.) Il parfume l’air même.

— Monsieur, cessez immédiatement, ordonna-t-elle, alors même qu’elle levait les mains pour s’agripper à ses épaules.

C’était ainsi depuis le début.

Deux ans plus tôt, Juliet était entrée dans une salle de bal de Londres au bras de lord Hawthorne et toutes les autres femmes n’avaient plus été que des ombres insignifiantes. Victor avait su en cet instant qu’il devait la posséder. Et il n’avait pas eu besoin de ses sens aiguisés pour deviner qu’elle le désirait tout autant.

Non qu’elle soit prête à le reconnaître.

Non, pour une raison inexplicable qui lui était propre, elle était déterminée à le garder à distance.

Il grogna en enroulant les bras autour de sa taille fine et la serra avec force contre lui.

— Accompagnez-moi dans les jardins.

— Si c’est l’heure de votre repas, je vous suggère de trouver l’une de vos concubines pour assouvir votre faim.

— Je n’ai pas faim de cela. (Des lèvres il traça un chemin sur sa clavicule avant de remonter sur la courbe de sa gorge.) Une peau si exquise.

Il la sentit frissonner de désir, les mains appuyées contre ses épaules.

— Et je ne partage pas plus volontiers mon corps que mon sang.

S’écartant, Victor la dévisagea d’un regard songeur.

— Je suis parti à Venise pour vous chasser de mes pensées, mais ce fut une tâche impossible. Vous me hantez, petite, et c’est inacceptable.

— Qu’est-ce qui est inacceptable ? Le fait que je suis la seule femme capable de résister à votre séduction, ou le fait que vous pourriez amasser une fortune si seulement je voulais bien coopérer ?

C’était une accusation qui lui était familière.

La faculté de Juliet de percevoir les propriétés magiques des objets, ainsi que des personnes, constituait un don rare qui serait inestimable pour n’importe quel vampire, et Victor n’avait jamais fait un mystère de son intérêt pour un tel pouvoir. Pourquoi en aurait-il été autrement ? Il n’aurait plus jamais à craindre qu’un ennemi complote contre ses jours au moyen d’un sortilège caché. Ou même de tomber par mégarde dans un piège. Juliet serait toujours capable de l’avertir du danger qui le menaçait.

Et, bien sûr, il ne pouvait ignorer que le don de Juliet valait une fortune.

Le commerce d’artefacts magiques au marché noir était une affaire impitoyable et lucrative qui permettait à nombre de démons et d’humains de vivre dans le luxe. Y compris au mage, lord Hawthorne.

Le salopard.

Il soutint son regard accusateur.

— Ma richesse est plus que suffisante, même si je n’ai jamais caché convoiter votre don. L’unique point faible des vampires a toujours été la magie. Avec vous à mon côté, je serai absolument invincible.

Elle releva le menton.

— Ce qui ne constitue qu’une des nombreuses raisons pour lesquelles je refuserai toujours d’être attachée à vous.

Il plissa les yeux, soudain contrarié.

— Et pourtant vous vous offrez volontairement à Hawthorne. Un imbécile arrogant…

— Vous ne devriez avoir aucun mal à reconnaître un imbécile arrogant. Vous n’avez qu’à regarder dans un miroir, l’interrompit-elle avec impolitesse, le menton incliné d’un air têtu. Ah, mais attendez. Vous n’avez pas de reflet, n’est-ce pas, vampire ?

— Et un mage, cracha Victor, sans prêter attention à son insulte.

— Ma mère était une sorcière.

— Un détail fâcheux sur lequel je suis prêt à fermer les yeux.

Les yeux émeraude de Juliet jetèrent des éclairs de fureur quand elle le poussa pour le contourner et traverser la terrasse.

— C’est immensément prévenant de votre part, monsieur.

Avec une rapidité fulgurante il se plaça derrière elle et referma les bras autour de sa taille pour l’attirer brusquement contre son torse. Dans un grondement guttural, Victor enfouit le visage dans la courbe de son cou.

— Je peux être beaucoup plus que simplement prévenant, ma douce Juliet. Je vous donnerai tout ce que vous désirerez… (Il se raidit de stupéfaction.) Bordel, pourquoi avez-vous une odeur de gargouille ?

 

Juliet résista à l’envie de se débattre contre les bras de Victor qui la retenaient.

Alors même qu’elle semblait être tout juste une débutante au milieu des humains, elle était en fait âgée de plus d’un siècle, et avait appris depuis bien longtemps que lutter contre un prédateur ne faisait qu’attiser ses instincts.

Et le marquis DeRosa était incontestablement un prédateur.

Un prédateur magnifique, exotique et d’une sensualité redoutable.

Se tenant immobile, elle feignit d’être indifférente au plaisir électrisant de ses bras inflexibles enroulés autour d’elle et de la caresse de ses lèvres contre sa peau. Non qu’elle soit stupide au point de croire que Victor n’avait pas conscience de son cœur qui battait la chamade et de l’émoi brûlant qui s’était niché au creux de son ventre. Ce démon exaspérant était toujours prompt à se jeter sur ses réactions incontrôlables à sa puissante virilité.

— Pour l’amour de Dieu, cessez de me renifler, dit-elle entre ses dents. C’est mal élevé.

Il lui mordilla le cou, et érafla de ses canines sa peau sensible.

— Dites-moi où vous avez été en contact avec une gargouille.

Elle ferma les yeux et tenta farouchement de ne pas prêter attention au frisson qui la transperça.

Elle désirait Victor depuis l’instant où elle l’avait aperçu à l’autre bout d’une salle de bal bondée. Totalement et désespérément. Mais elle n’était pas idiote.

Les femmes qui avaient la bêtise de se laisser séduire par un vampire étaient condamnées à ne plus être que l’ombre d’elles-mêmes.

— Je ne suis pas votre propriété, mon cher marquis DeRosa, et je n’ai pas à vous répondre, cracha-t-elle.

— Ma propriété ? Non. Mais vous êtes mienne et si vous refusez de me répondre, alors je demanderai simplement à la Guilde…

Le souffle soudain coupé, Juliet se retourna dans ses bras, l’expression horrifiée.

— Non.

Les sourcils froncés, il l’examina de ses yeux argentés avec une intensité perturbante.

— Vous n’avez pas laissé votre cœur ridiculement tendre vous mettre en danger, n’est-ce pas ?

— Bien sûr que non.

D’une main fine il lui prit le menton et une dangereuse impatience contracta ses traits séduisants.

— Juliet.

Elle poussa un soupir résigné. Le chef de clan affichait rarement son pouvoir phénoménal en sa présence, mais quand c’était le cas, elle avait la sagesse d’éviter les ennuis.

— Il y a quelques mois j’ai découvert une gargouille dans le grenier de Justin.

— Vraiment ? (Il plissa ses yeux argentés.) Hawthorne doit posséder un objet de grande valeur pour engager de telles dépenses et s’embêter à négocier avec la Guilde pour protéger son hôtel particulier.

— Il se trouve que cette gargouille-là n’appartient pas à la Guilde.

— Impossible. Elle n’aurait pas été autorisée à louer ses services à moins d’en être membre.

Juliet grimaça. La première fois qu’elle était tombée sur la gargouille, elle n’avait pas su quoi penser de la petite créature bizarre.

Comme la plupart des autres gargouilles, Levet avait des traits grotesques et une épaisse peau grise qui se transformait en pierre le jour. Il avait aussi une longue queue qu’il lustrait consciencieusement et un fort accent français.

Cependant, contrairement à la plupart de ses terrifiants congénères, Levet était haut comme trois pommes et avait des ailes de fée délicates et chatoyantes dans des tons éclatants de bleu et de cramoisi veinées d’or. Pire encore, sa magie était au mieux imprévisible et avait tendance à causer plus de problèmes qu’autre chose.

En conséquence de quoi la pauvre créature avait été bannie de sa Guilde et traitée pratiquement comme une pestiférée au sein du monde des démons.

Mieux que la plupart des gens, Juliet comprenait la souffrance qu’on éprouvait à se sentir toujours étranger.

Ce qui à coup sûr expliquait que Levet ait gagné si vite une place dans son cœur prudent. Elle ferait tout ce qui serait nécessaire pour le protéger.

— Levet n’a pas loué ses services. Pour tout dire, il n’a pas été accepté dans la Guilde parce qu’il est…

Il arqua un sourcil quand elle hésita.

— Oui ?

— Il est inhabituellement petit et considéré comme difforme par ses congénères, termina-t-elle d’un ton brusque. Vous êtes content ?

— Une gargouille difforme ?

— Ne vous moquez pas de lui.

Une joie malicieuse brilla dans ses yeux argentés.

— Je ne suis pas maladroit au point d’insulter votre ami. Ce qui m’amuse, c’est d’imaginer la réaction de Hawthorne à la présence d’une gargouille miniature qui se terre dans son grenier.

— Ma maison ne vous regarde pas, DeRosa. (Une voix profonde masculine retentit dans l’obscurité alors que lord Hawthorne grimpait les marches depuis le jardin.) Pas plus que mon apprentie.

Juliet leva les yeux au ciel quand Victor resserra le bras autour de sa taille, esquissant un sourire glacial.

Les deux hommes étaient devenus adversaires depuis que Justin, lord Hawthorne, et Juliet étaient arrivés à Londres. Jusque-là leur hostilité n’avait donné lieu à aucune franche effusion de sang, mais Juliet sentait que ce n’était qu’une question de temps.

En attendant, ils prenaient un plaisir ridicule à se lancer des piques.

— Cherchez-vous à m’effrayer, mage ? railla Victor.

Justin traversa lentement la terrasse, lissant de la main la veste gris anthracite qu’il avait assortie à un gilet noir et à un haut-de-chausses blanc.

C’était un gentleman massif avec une épaisse chevelure qui était devenue argentée depuis des siècles. Il avait un visage carré avec des traits marqués et des yeux noirs qui trahissaient son impitoyable volonté. La plupart des femmes le trouvaient séduisant, même s’il savait qu’il ne pourrait jamais prétendre à la magnificence à couper le souffle de Victor.

S’arrêtant près de la balustrade de pierre, Justin croisa les bras, l’expression suffisante. Ce qui ne pouvait signifier qu’une seule chose.

Avec précaution Juliet ouvrit ses sens, et ne fut pas surprise par le mur de magie caractéristique qui entourait le mage. Justin était peut-être un imbécile arrogant, comme l’affirmait Victor, mais il n’était pas stupide. Il n’approcherait jamais un vampire, et encore moins ce puissant chef de clan, sans un sort de protection.

Non que celui-ci puisse empêcher un vampire déterminé de lui arracher la gorge.

— Si jamais je désirais un jour vous effrayer, rejeton du diable, vous ne vous poserez pas la question, railla Justin.

Une vague de pouvoir glacial fendit l’air et Juliet éprouva une sensation cuisante sur sa peau.

— Ne laissez pas votre aptitude à intimider quelques démons inférieurs vous monter à la tête, Hawthorne, dit Victor d’une voix traînante. Ce serait une erreur mortelle.

Profitant de l’inattention momentanée de Victor, Juliet échappa à son étreinte et s’éloigna vers le milieu de la terrasse.

— Puisque ma présence est manifestement superflue, je vais vous abandonner à votre propre compagnie, marmonna-t-elle.

Justin s’avança souplement vers elle, la main tendue.

— Pardonnez-moi, Juliet…

À peine avait-il prononcé ces mots qu’il fut brutalement plaqué contre le mur de briques de l’hôtel particulier, la main de Victor enroulée autour de sa gorge et une paire de méchants crocs à un cheveu de sa jugulaire.

Abasourdie par la rapidité de sa réaction, sans parler de la facilité avec laquelle il avait percé le puissant sort défensif de Justin, Juliet se précipita auprès du vampire et posa la main sur son épaule avec prudence.

— Monsieur, non, dit-elle. Je ne tolérerai pas que vous fassiez une scène.

Sa voix n’était qu’un murmure. L’air était chargé de danger. Faire sursauter le redoutable vampire ne semblait pas particulièrement sage.

L’espace d’un instant tendu la vie de Justin ne tint plus qu’à un fil ; puis, dans un grondement féroce, Victor jeta l’homme sur le côté et se retourna pour saisir Juliet, une faim à l’état brut brillant dans ses yeux argentés.

— Prenez garde, petite. Je me suis efforcé de cultiver ma patience… vous êtes très jeune, après tout… mais mon désir pour vous me consume rapidement, dit-il d’une voix rauque. Je n’attendrai pas beaucoup plus longtemps.

Elle sentit son cœur tambouriner contre ses côtes, mais pas de peur, malgré les doigts fins qui lui étreignaient les épaules et l’éclat sauvage dans ses yeux. Non. C’était l’euphorie à l’état pur qui lui coulait dans les veines.

— Me menacez-vous ? souffla-t-elle.

Il lui encadra le visage des mains et plongea le regard profondément dans le sien avant de baisser la tête pour lui couvrir la bouche d’un baiser brutal et empreint d’une possessivité stupéfiante.

— Une promesse, rien de plus, chuchota-t-il contre ses lèvres.

Puis, grommelant un juron, il la libéra brusquement et disparut de la terrasse avec une rapidité terrifiante.

Machinalement, Juliet porta les doigts à ses lèvres, se sentant… bouleversée.

Elle avait remarqué les émotions instables sur le point d’éclater quand Victor était près d’elle. C’était comme se trouver au milieu du laboratoire d’un alchimiste, en étant pleinement consciente que les potions qui mijotaient pourraient soudain exploser.

Mais elle ne s’était jamais doutée que son baiser, qu’un baiser, pouvait lui donner l’impression que le sol se dérobait sous ses pieds.

Entendant un léger bruit, elle composa son visage. La dernière chose qu’elle souhaitait, c’était qu’on devine sa faiblesse gênante pour Victor.

Elle était prête quand Justin s’avança à son côté, ses traits séduisants déformés par une expression renfrognée et la haine couvant dans ses yeux sombres.

C’était un homme qui avait l’habitude d’avoir le contrôle de la situation. Non seulement il était un mage puissant, mais avec l’aide de Juliet il avait acquis une impressionnante collection d’armes magiques qui inciterait quiconque à hésiter à le défier.

À présent Victor avait bel et bien prouvé être capable d’arracher la gorge de Justin et d’abandonner son corps dans les caniveaux de Londres. Pas étonnant que sa main tremble un peu tandis qu’il tapotait les plis minutieux de sa cravate.

— Le salopard, gronda-t-il. Comment est-il rentré à Londres sans que j’en aie été informé ?

Les lèvres serrées, elle effleura du regard le jardin sombre et apparemment vide.

— Un démon ne survit pas un millier d’années sans acquérir les aptitudes nécessaires pour se déplacer sans se faire remarquer, souligna-t-elle d’un ton pince-sans-rire.

Justin était loin d’être apaisé.

— Qu’il en ait ou non l’aptitude, j’ai l’intention d’en toucher un mot à mes domestiques. Ils ont manifestement négligé leurs devoirs.

— Négligé leurs devoirs ? J’en doute fortement, dit-elle. Vous les terrifiez.

Secouant la tête, Justin s’efforça de feindre qu’il ne venait pas juste d’être jeté à l’autre bout de la terrasse par un vampire furieux.

— Et vous, Juliet ? demanda-t-il, créant des doigts un chemin suggestif sur sa joue empourprée. Je vous terrifie ?

Elle recula brusquement d’un pas. Justin était séduisant et, quand il s’en donnait la peine, de charmante compagnie, mais elle n’avait aucune envie de devenir sa maîtresse. En ce qui la concernait, leur relation était strictement professionnelle.

— Pas particulièrement.

— Hmm. (Il l’observa avec un sourire contrit.) J’aimerais vous croire, ma chère.

Haussant les épaules avec impatience, Juliet se retourna pour marcher vers le bord de la terrasse.

— Peut-être devrions-nous quitter Londres.

— Vous éprouvez le désir soudain de voyager ?

Sa voix contenait une pointe de surprise.

Parfaitement compréhensible.

Juliet n’avait jamais caché avoir en horreur leurs déplacements constants. Non qu’elle ne reconnaisse pas la nécessité d’éviter de s’installer dans un même lieu trop longtemps. Les humains avaient beau ne pas être particulièrement perspicaces, ils finissaient bien par remarquer des voisins qui ne vieillissaient pas. Mais les bouleversements répétés de sa vie n’en étaient pas plus faciles.

À présent néanmoins, elle ne put nier une envie lâche de fuir Victor et les dangereuses émotions qu’il éveillait en elle.

— Pourquoi pas ?

— D’une part, une sale guerre sévit à travers toute l’Europe, si vous vous rappelez, ma chère, ironisa-t-il d’une voix traînante, et alors que les mois d’hiver refroidissent toujours l’enthousiasme général pour le combat, si mes sources ne se trompent pas, cet imbécile d’archiduc Charles fomente une vaine insurrection en Autriche, ce qui bien sûr provoquera toutes sortes de vilaines représailles. Nous ne pouvons qu’espérer que Vienne n’aura pas à pâtir de sa stupidité.

Elle haussa les épaules.

— Le continent n’est pas le seul endroit en dehors de l’Angleterre. Nous pourrions nous rendre en Inde, dans les Amériques ou…

— Juliet, vous savez parfaitement que je déteste les colonies, l’interrompit Justin, une pointe d’impatience se glissant dans sa voix. La société y est assommante, les divertissements sont rustiques et les indigènes ne valent guère mieux que des sauvages. En plus, mes négociations avec les faes ne se déroulent pas aussi bien que je l’aurais souhaité.

Elle eut soudain le cœur lourd.

Malgré toute sa magie, Justin était toujours humain et ce n’était que grâce à une puissante mixture d’herbes rares qu’il parvenait à tenir sa mortalité à distance.

Des herbes que seule pouvait faire pousser la magie fae.

Ce qui signifiait que Justin n’oserait pas quitter Londres tant qu’il ne serait pas certain d’avoir suffisamment de potion pour plusieurs semaines, voire mois.

— Quel est le problème ? Vous n’avez jamais rencontré de difficultés pour vous procurer votre potion, avant.

Justin grimaça.

— Les faes sont… nerveux.

— Ça n’a rien de surprenant. Ils sont toujours inconstants et imprévisibles.

— C’est pire que d’habitude. Depuis trois mois j’essaie d’obtenir une entrevue avec Yiant, lui offrant certaines de mes plus précieuses possessions en échange de ce privilège, mais on me répond que le prince ne reçoit pas.

Juliet fronça les sourcils, déconcertée. Comme elle l’avait dit, les elfes étaient des créatures inconstantes, mais ils étaient aussi affligés d’une soif insatiable de magie. Rien à part la menace d’une mort imminente n’empêcherait un elfe d’accepter un objet magique.

— L’avez-vous offensé ?

— Je ne serais jamais aussi stupide. (Justin serra les dents, tendu.) Non. Soit le prince tente de m’inquiéter dans l’espoir d’augmenter le prix de ses marchandises, soit il se terre.

— Pourquoi un fae se terrerait-il ?

— Bonne question.

Un silence s’installa tandis qu’ils considéraient tous deux les différentes et assurément déplaisantes possibilités.

— Alors que comptez-vous faire ? s’enquit-elle.

— Lui adresser une offre si alléchante qu’il ne pourra pas refuser de me rencontrer. (Justin posa sur elle un regard scrutateur.) Ce qui me fait penser : avez-vous réussi à jeter un coup d’œil à la nouvelle collection de lord Treadwell, ma chère ?

Elle balaya l’air de la main. Il lui avait fallu moins d’un quart d’heure pour examiner la collection grecque qui était alors exposée dans la galerie de peinture de lord Treadwell.

En plus de ne contenir aucune trace de magie, elle soupçonnait les statues et les poteries méchamment ébréchées d’être des faux, sans la moindre valeur historique ou artistique.

— De la camelote.

Justin regarda d’un œil torve l’hôtel particulier imposant.

— Pas totalement inattendu, mais néanmoins dommage. Peut-être aurons-nous plus de chance à la soirée des Stoneville.

— Lord Stoneville a-t-il acheté de nouveaux artefacts ?

— Non, mais le bruit court au gentlemen’s club qu’il aurait pris récemment une jeune et très belle maîtresse.

Elle fronça les sourcils avec perplexité.

— En quoi sa maîtresse pourrait-elle bien nous intéresser ?

Un sourire entendu se dessina sur les lèvres de Justin.

— Le vieux bouc doit avoir quatre-vingts ans, à tout le moins. S’il parvient à suivre une femme quatre fois plus jeune, il doit avoir une babiole magique pour…

— Oui, je vois où vous voulez en venir, l’interrompit Juliet, frémissant à cette image gênante.

Beaucoup moins délicat, Justin lui offrit son bras.

— Prête à partir ?
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